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L’expression « sténopé à lentille » semble contradictoire puisque le sténopé n’a pas de lentille. En fait on obtient avec une lentille et une pupille très petite les mêmes avantages qu’avec le sténopé. On sait qu’il existe (annexe 3) un diamètre minimum de la pupille qui permet d’atteindre un maximum de profondeur de champ et une bonne résolution. Avec le film cette possibilité était hors d’atteinte mais un jour elle fera partie du quotidien des photographes.

La lentille force la formation du disque d’Airy, ce qui améliore la résolution. Il y a aussi un gain si l’objet ou la personne à photographier sont placés relativement près. Si on renonce à faire la mise au point, on peut situer le meilleur foyer sur l’hyperfocale, soit la distance la plus rapprochée qui préserve le disque d’Airy pour l’infini. La lentille double-ménisque est achromatique si l’ouverture relative est élevée : l’effet de prisme de la première lentille est annulé par celui de la deuxième. Il suffit en pratique d’utiliser deux verres courbés avec antireflet (F = 200 mm chacune) obtenus chez un opticien d’ordonnance. Il faudra aussi attendre qu’on arrive à produire à peu de frais une surface photosensible électronique cylindrique de 70 x 100 mm environ. Cette matrice produirait une image en haute résolution et en format Mercator. Les caméras populaires du début du vingtième siècle munies de lentilles double-ménisque produisaient un image en format Mercator, mais leur focale beaucoup plus courte ne permettaient pas la latitude dont on dispose ci-dessus. 

La mise au point idéale varie selon la distance de l’objet et l’endroit de la matrice où se forme son image (voir page suivante). Évidemment il faut un grand angle de champ, car dans le domaine des télescopes et des téléobjectifs, aucune lentille ne pourra jamais égaler les miroirs. Le « sténopé à lentille » sera toujours plus encombrant que la lentille « œil d’aigle » (modèle 5), beaucoup plus compacte mais aussi précise. Les manufacturiers devront réaliser tôt ou tard que les images de l’avenir seront obtenues à même un champ courbé et qu’elles seront en format Mercator. C’est le but, c’est la cible, c’est « l’objectif » ultime. On obtiendra des résultats stupéfiants : très grand angle, grande profondeur de champ, haute résolution, meilleur contraste, pas d’aberrations, peu ou pas de distorsion  selon l’écran, etc. 
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Le  « Sténopé  à  lentille »  (suite)






Fondamentalement, la caméra n’est rien d’autre qu’un sténopé, avec la différence qu’on lui a ajouté deux lentilles faiblement convergente de part et d’autre de la pupille. Ceci a pour effet de forcer la formation du disque d’Airy, de réduire la lumière diffractée dans les anneaux et de réduire la focale. On peut faire la mise au point une fois pour toutes sur l’hyperfocale et les objets rapprochés apparaîtront plus nets. Si l’ouverture relative est de ƒ/ 100, le disque d’Airy mesure 0,133 mm. La tolérance pour maintenir les rayons lumineux à l’intérieur de ce disque lors de la mise au point (focus) est portée à 13,3 mm de part et d’autre du meilleur foyer. On a donc 26,6 mm, soit environ le quart de la focale qui vaut 100 mm. Ceci représente une marge de manœuvre considérable. L’angle de champ sur le plan vertical peut atteindre 56 degrés. 

Il faut souligner le fait que la plupart des scènes filmées ou photographiées comportent une vue du sol, du plancher et même de la surface d’une table. Dans ce cas, ces éléments sont plus rapprochés de la caméra que le reste de la scène, mais c’est mieux ainsi parce que le meilleur foyer se situe plus loin au niveau du champ. Il tend à rejoindre la surface plane et demeure ainsi dans la zone idéale. Par ailleurs, le ciel, les nuages ou le plafond constituent rarement le sujet principal. S’ils devaient apparaître légèrement flous, on ne le remarquerait pas. 

Une pupille de 1 mm produit 1180 fois le disque d’Airy sur une seule ligne si l’angle de champ est de 90 °, peu importe l’ouverture relative. Si la caméra travaille dans le format HDTV, l’angle de champ demeure 90 degrés sur le plan horizontal mais le rapport étant de 9 x 16, il suffit de 50 degrés sur le plan vertical. Par contre, la définition doit être meilleure (si possible autant de fois le disque d’Airy qu’il faut de pixels, soit 1920). La pupille devra être portée à 1,7 mm et l’ouverture à ƒ/ 120 au minimum. On voit que la focale serait supérieure à 200 mm et que l’appareil serait un peu plus encombrant ; mais il en vaudrait la peine.

La grande simplicité du système montré ci-dessus est évidente. Il permet une marge d’erreur tellement grande qu’un bricoleur peu expérimenté pourra construire lui-même sa caméra dès que les surfaces photosensibles cylindriques à grands pixels feront leur apparition. Il obtiendra néanmoins des  photographies d’une très grande qualité.
Le champ est courbé sur le plan horizontal  (en pointillé) mais il est plat sur le plan vertical dans le but d’obtenir une projection de Mercator.





Le champ est courbé sur le plan horizontal


 (en pointillé) mais il est plat sur le plan vertical. Ceci produit une projection de Mercator.





La focale (100 mm) n’est pas critique, ce qui permet d’utiliser une surface photosensible cylindrique. 





Deux ménisques très faiblement convergents et disposés de façon concentrique, le plus possible.








Cette pupille correspond au trou du sténopé. Elle devrait être très petite (typiquement 1 mm).





L’angle de champ possible est aussi grand qu’avec un sténopé normal. 
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La mise  au point est bonne partout dans la zone en grisé. À ƒ/ 100, la largeur de cette zone vaut environ 26,6 mm, ce qui permet d’atteindre un angle de champ total de 56 degrés sur le plan vertical si la surface photosensible est plane.

















